
LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

Tandis que l'héritie des Coromila s'avançait, pour la pas-
tourell , au-devant de Nadino et de Tolla, la grosse générale
Fratief couvait des yeux les millions qu'elle voyait danser oin
sa personne, et répétait pour la cenîtième fois un panégyrique
uniforme des perfections de Lollo.

La personne de Lello Coromila, sans justifier le lyrisme,
maternel do la générale, n'était point faite pour déplaire. Il
avait véritablement une physionomie romaine. Ses grands yeux
ne manquaient pas d'un certain feu ; son oreille rouge, son
teint fleuri, sa voix sonore révélaient une santé excellente et
une organisation robuste ; sa barbe noire, qui n'avait jamais
été rasée, frisait légèrement sur ses joues ; ses cheveux presque
biens s'enlevaient vigoureusement sur un cou plus blancs que
celui d'une femme. A tout prendre, Lllo était un fort beau
jeune homme de vingt-deux ais.

De son esprit la générale n'en disait mot : les choses de l'es-
prit n'étaient pas du domaine de la générale. Elle s'extasiait
sur sa grâce, son élégance, sa gaieté, ses folies. Lello était le
boute-en-train de l jeunesse romaine. Jusqu'à l'âge de vingt-
et-un ans, il avait vecu sous la surveillance sévère de son aicul
inaternmel ; mais depuis une année il s'était donné carrière. Il
était l'organisateur de tous les plaisirs, l'inventeur de tous les
les bons tours, le roi de tous les bals, le conducteur de tous
les cotillons.

Il était bien rare (lue la générale, entraînée par sa préoccu-
pation dominante, ne mêlât point à son panégyrique l'éloge du
palais Coromila, <le la galerie estimée deux millions, des écu-
ries revêtues de marbre blanc comme une église, des voitures,
des livrées et des 150 serviteurs qui peuplaient la maison.

Lorsqu'elle eut tout dit, elle passa, suivant sa coutume. à
l'éloge de sa tille. Elle abusait de la patience inaltérable de la
marquise et de Mme Feraldi .pour redire les perfections do
Nadine, ses talents, la dépense qu'on avait faite pour son édu-
cation à Paris et à Rome, les inquiétudes qu'elle avait données
dans son enfance, sa beauté de jour en jour plus brillante, les
succès qu'elle avait eus dans le inonde, les partis qu'elle avait
refusés (le plus modeste était d'un million), les triomphes qui
l'attendaieit à Pétersbourg, les bontés de l'empereur Nicolas,
qlui la regardait comme sa tille adoptive et lui destinait le
/e dfte des deun'ikesi lonneur.

Mme Fratief parlait comme les autres crient. Elle joignait
a ce petit défaut l'habitude le se répéter souvent et d'inventer
quelquefois ; mais il était convenu qu'elle avait hon coeur.
D'ailleurs sa qualité d'étrangère, le train qu'elle menait et le
soin qu'elle avait pris d'élever sa fille dans Ir religion romaine
la f ,isaienît tolérer dans la plus haute société. On lui savait
gré d'avoir amené dans le giron de l'Eglise la fille d'un général
russe Le mnamége désesperé auquel elle se livrait pour attirer
l'attention du jeune Coromila n'inquiétait personne. On savait
que Lello n'était pas encore à marier, et. d'ailleurs sa famille
lui destinait-une princesse. Mme Trasimeni laissa donc à la
générale tout le temps d'achever les deux portraits qu'elle re-
comiençait tous les soirs pour avoir le plaisir de les enfermer
dans le même cadre. Lorsqu'on fut au kakochnick et au chiffre
en diamants, qui formaient la péroraison habituelle, la mar-
quise, après un petit compliment à l'adresse de Nadine, se
tourna vers Mne Feraldi: ' Et Tolla?"

-A, propos ' c'est vrai, ajouta la générale. On dit que vous
la mariuz , j'en serai bien heureuse.

-Cela n'est paa eucore fait, reprit vivement Mme Feraldi.
Tu sais, ma chère, dit-elle à la marquise, que dsns les premiers
jours du mois dernier, nous avons reçu deux lettres, l'une de
mon frère d'Ancône, l'autre de mon cousin de Forli, qui pro-
posaient, chacun de son côté, un mari pour Tolla. Le jeune
homme da Forli a vingt-quatre ans ; il est fils unique, et il
aura vingt mille francs de rente.

-Mais c'est magnifique, chère comtesse 1 interrompit la gé-
nérale, et j'espère bien que Tolla...

-Tolla a vu celui qu'on lui proposait. C'est un. beau gar-
çon, grand, blond et parfaitement élevé. Elle l'a refusé net.

-Sans dire pourquoi ?
-Elle a dit qu'il lui était antipathique. L'autre n'est pas

encoro venu à Romne, et il ne viendra que si nous lui donnons
des espérances. On le dit fort bien de sa personne ; il n'a pas
trente ans. Il est plus riche que notre prétendant de Forli.
Nous nous sommes informés de sa réputation : nous, n'en
avons appris que du bien. Il sait quelle est la dot de Tolla, et
il vient d'écrire à mon mari qu'il en était très satisfait, qu'il Ee
serait contenté do moitié. £< Ce quo je cherche, disait-il on ter-
minant, c'est une amie, une femme aimante, une bonne m&e
doe:fanillo,"une personne enfin qui sache me pardonner ies
innombrables défauts."

-Ah c'est beau I s'écria la générale, et, dans un siècle comme
l nôtre, où les jeunes gens sont devenus plus égoistos quo les
vieillards I Le digne jeune homme ! j'espère bien que Tolla ne
le refusera pas !..

La générale en était là de ses exclamations, lorsqu'un mur-
mure aussi léger, aussi rapide, aussi dru et aussi précis que le
bruit du vent dans les feuilles sèches, se répandit dans le salo,
dans lo jardin, daus la salle de jeu, dans tous les coins de la
maison, et vint enfin bourdonner autour de ce trio de mères de
famille. C'était une de ces rumeurs agiles et discrètes qui
semblent se répandre d'elles-mêmes et par leur propre fprce, et
qui entrent dans toutes les oreillessans qu'on les ait vues sortir
d'aucune bouche. Lorsqu'elle s'abattit sur le divan de la mar-
quise, des émotions diverses se dépeignirent sur le visage des
trois mères qui causaient ensemble. La génerale rougit comme
une apoplectique : le désappointement, la jalousie, l'ambition
détrônée, toutes les passions haineuses passèrent avec la rapi-
dité de l'éclair sur cette large figure empourprée. Mme Feraldi,
surprise par un coup de bonheur auquel elle n'était point pré-
parée, s'arrêta bouche béante. La bonne marquise, qui avait vu
naître Tolla, qni l'appelait tendrement l ma fille, " et qui n'a-
vait consenti à iècevoir un Coromila dans sa maison que sur
les instances de Philippe, réprima un mouvement do surprise
douloureuse et lit rentrer deux grosses larmes, lorsqu'elle en-
tendit murmurer cette terrible nouvelle : "Savez-vousi Iqllo
aime Tolla !

La comtesse et la générale, en femmes du inonde, furent
promptes à cacher leur émotion. Tolla conduisit le cotillon
avec Lello. Toilt le monde se retira à l'heure ordinaire, et la
générale, en remerciant la maîtresse de la maison, suivant l'u-
sage établi en Russie, assura qu'elle n'avait jamais passé une
soirée plus délicieuse.

En arrivant au grand escalier, Tolla voulut prendre le bras
de son père; mais, sur un signe <lu cowte, elle partit devant
avec Toto. Elle trouva sous le vestibule un colosse hâlé qui
l'enveloppa maternellement dans une lourde pelisse. C'était
son ancien pédagogue. de Lariccia, le fidèle Menico. " Il pleut
un peu. lui dit-il, et, quoique la maison ne soit pas loin, .Ania-
relia m'a envoyé. Mais qu'avez-vous, mademois.llei Il vous
est arrivé quelque chose !

-Tu crois, mon Menico!
-J'en suis sûr, mademoiselle. Il y a deux choses an inonde

que je connais bien, c'est le ciel et votre visage, Ici et là, je
sais quand l'orage doit venir.

-J'ai donc la figure à l'orage?
-Non, mais il me semble que vous êtes à la fois heu-

reuse et fâchée. Est-ce vrai, mademoiselle ?
-Peut-être ; mais pourquoi veux-tu que je te dise mes se-

crets, mon pauvre Dominique 1 Ce sont des choses oà tu ne
peux rien.

-Pardonnez-moi, mademoiselle, je puis toujours fairefinir
celui qui voudrait vous fâcher. Venez, que je vous débarrasse
de votre manteau : nous sommes arrivés.

Le comte et la comtesse accouraient surles.pas de-leurs en-
fants après une conférence d'une minute. Toto se retira dis-
crètement, sans faire allusion à ce qu'il avait entendu dans la
soirée. Le comte embrassa sa fille et sa femme et rentra chez
lui Menico alla se coucher à l'écucie, où un palefrenier lui
prêtait la moitié de son lit. Mme Feraldi reconduisit Toila,
dans sa petite chambre, la fit asseoir sur le seul camapé qui
s'y trouvât, s'y jeta vivement à côté d'elle, l'embrassa. avec
effusion et lui dit :


